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1.
   
   
Immobile devant le caveau familial où reposaient ses parents depuis sept ans, Duarte contempla leurs deux noms gravés côte à côte.
Un troisième avait été ajouté sur la stèle en granit.
Le sien.
Il baissa les yeux sur les couronnes et les bouquets de fleurs desséchées, les plaques funéraires exprimant les regrets d’amis ou de relations d’affaires venus des quatre coins de la planète rendre hommage au play-boy milliardaire.
Une image se forma dans son esprit, celle de sa jumelle, Dani, acceptant leurs paroles de réconfort, puis, de la place même où il se tenait maintenant, regardant le cercueil vide descendre lentement dans la fosse.
Un goût de bile lui monta aux lèvres. Il se détourna et retraversa le petit cimetière désert. Sa voiture l’attendait devant les grilles ; le jeune chauffeur tenait la portière ouverte. Tout près, deux gardes du corps surveillaient les alentours.
Avant son enlèvement, Duarte entretenait des rapports simples et cordiaux avec ceux qui travaillaient pour lui. Mais depuis sa résurrection il était devenu un paria. On évitait de croiser son regard et l’on s’efforçait de ne pas fixer la cicatrice indélébile qui lui marquait le visage.
Sa sœur s’était occupée des médias et, grâce à elle, il avait eu la paix pendant deux semaines. Le temps de se préparer à les affronter. Il était sorti de sa première conférence de presse moins d’une heure plus tôt, et la performance avait été laborieuse. Il s’y attendait. Il n’était pas encore prêt.
Les journalistes l’appelaient « Le fantôme », « L’homme revenu d’entre les morts ». Ils le dépeignaient comme une sorte de héros pour attirer les lecteurs, toujours friands de ce genre d’âneries.
Personne ne semblait comprendre qu’il n’avait pas envie de fêter son retour parmi les vivants. Il ne le désirait pas, pour la bonne raison qu’il se savait responsable de sa propre disparition et des souffrances qu’il avait endurées.
Légitimement, il aurait dû être mort.
Duarte s’assit à l’arrière du véhicule et effleura du bout des doigts la cicatrice qui partait du milieu de l’arcade sourcilière gauche et rejoignait le lobe de l’oreille. En fait, le dur et lent processus de guérison avait été une partie de plaisir, comparé à ses tentatives de réintégrer un monde dont il avait été rayé. Aux yeux de tous, Duarte Avelar était mort et enterré après avoir été abattu d’une balle dans la tête.
Il se tourna vers la vitre. Le soleil brillait au-dessus du village niché dans la campagne anglaise où ses parents avaient choisi de venir s’installer après avoir quitté le Brésil. Âgé d’à peine dix ans à l’époque, il leur en avait d’abord voulu de l’arracher à ses habitudes, à sa maison et à ses camarades, puis il s’était rapidement senti chez lui dans ce petit coin de paradis. Même lorsqu’il avait fait fortune et acheté de superbes propriétés un peu partout dans le monde, rien ne lui avait jamais procuré le sentiment de paix qu’il éprouvait ici.
Mais à présent Duarte ne se sentait plus chez lui nulle part.
Tout lui paraissait faux. À commencer par lui-même.
Il le lisait dans les regards qu’échangeaient sa sœur et Valerio, son associé et son meilleur ami depuis toujours. Dani et lui avaient été témoins de ses brusques sautes d’humeur, de son manque de concentration chronique, de son irritation due aux maux de tête atroces qui pouvaient lui tomber dessus à tout instant.
Deux semaines plus tôt, quand ils avaient appris qu’il avait survécu par miracle, Dani et Valerio s’étaient précipités sur l’île minuscule située au large de la côte brésilienne où il était soigné dans un établissement privé. Jusqu’alors, Duarte avait perdu tout souvenir de son identité et il n’avait eu qu’un seul but : reconstituer ses forces physiques après tous ces mois passés sur un lit d’hôpital.
Parler avec eux avait été douloureux, mais ces échanges difficiles lui avaient permis de faire remonter quelques souvenirs. C’était Dani qui, les yeux emplis d’espoir, lui avait proposé de rentrer en Angleterre. Comme si elle croyait qu’il lui suffirait de retrouver la maison de leur enfance pour redevenir lui-même… 
Cela avait fonctionné jusqu’à un certain point. Grâce à son aide et à celle de Valerio, les trous de mémoire avaient commencé à se combler. Toutefois, Duarte se sentait toujours étrangement déconnecté de tout. Sa sœur affichait un optimisme à toute épreuve, tandis que lui n’éprouvait qu’une sorte d’apathie vis-à-vis de l’univers qu’il avait réintégré. Parfois, il en venait à regretter la solitude bienfaisante de l’île, le temps où il ne connaissait même pas son nom. Aussitôt après, il se reprochait son égoïsme.
Tant de choses avaient changé en son absence ! Il tressaillit en revoyant l’expression de son meilleur ami au moment où il l’avait informé que Dani et lui étaient tombés amoureux et qu’ils allaient se marier.
Savoir que ce rapprochement avait été favorisé par les mesures visant à protéger Dani contre la menace qui pesait sur elle accroissait encore la colère de Duarte. Il ne leur en voulait pas d’être heureux. Mais ils l’avaient enterré. Pleuré. Et ensuite ils avaient avancé tandis que, de son côté, il vivait un véritable enfer.
La colère l’accompagnait désormais en permanence, et il avait honte de réagir ainsi. Dani et Valerio n’avaient rien fait de mal. Personne n’aurait pu deviner qu’il était resté en vie. Angelus Fiero, un vieil ami de la famille Avelar, avait fait en sorte que tout le monde l’ignore dans un premier temps.
Duarte n’avait pas encore révélé tous les détails à sa sœur ni à son meilleur ami…  Il n’avait rien expliqué à personne. Parce que, en disant toute la vérité sur les événements qui les avaient conduits, Valerio et lui, à être enlevés puis torturés par des criminels, il aurait admis avoir une certaine responsabilité dans leur survenue. Et, ce faisant, il aurait livré des choses qu’il leur avait cachées à tous les deux, et qui comportaient encore une part d’ombre liée à son amnésie.
Dani lui avait demandé, avec tact mais fermeté, quand il pensait pouvoir les rejoindre et se remettre au travail. Velamar, l’entreprise spécialisée dans la fabrication de yachts de luxe qu’il avait créée avec Valerio, allait en effet ouvrir de nouvelles filiales aux États-Unis et aux Antilles. C’était là un projet sur lequel ils travaillaient depuis une bonne dizaine d’années et dont Dani s’était occupée en leur absence. Duarte avait répondu brutalement aux questions de sa sœur et refusé de s’engager à quoi que ce soit.
Au sortir de la conférence de presse ce matin, il avait annoncé à sa jumelle et à son meilleur ami qu’il allait retourner à Rio pour s’occuper de la Fondation Avelar. Celle-ci, créée autrefois par ses parents, gérait un vaste programme de développement urbain. C’était elle qui était à l’origine de tous ses ennuis et de ceux causés, en répercussion, à ses proches.
En réalité, ce n’était pas la seule raison de son retour à Rio, mais il ne l’avait pas précisé.
Le visage fermé, Dani s’était détournée sans un mot. Valerio, manifestement partagé, avait exhorté son ami à s’entourer d’une solide équipe de sécurité et à être très prudent.
Il savait Dani blessée par son attitude distante, évidemment. Mais, d’une part, il ne supportait pas de la voir aussi heureuse avec Valerio et, d’autre part, il se sentait harcelé par l’insistance avec laquelle elle lui demandait quand il reviendrait diriger l’entreprise à leurs côtés.
Son téléphone sonna dans sa poche. Il le sortit et lut le message qui s’affichait, provenant d’un numéro masqué :
Nous l’avons retrouvée.


Il se raidit de la tête aux pieds. Puis il se ressaisit et composa le code d’accès au serveur sécurisé. Depuis qu’il avait enclenché son processus de vengeance, ses enquêteurs, en collaboration avec d’anciens policiers, avaient travaillé dur, notamment la semaine passée. Ils avaient récupéré et rassemblé toutes les photos de lui datant de l’année précédente ainsi que les vidéos où il figurait, afin de créer une carte retraçant ses déplacements. Ils venaient maintenant de découvrir une quantité impressionnante de clichés pris lors d’un événement politique auquel il avait assisté juste avant son enlèvement.
Duarte examina les images une par une, jusqu’au dernier fichier signalé comme méritant toute son attention. Il parcourut les photos qui le montraient s’éloignant de l’estrade et se dirigeant vers le fond de l’immense salle. Quelque chose s’était mis à fourmiller dans son esprit à mesure qu’il faisait défiler les images. Soudain, il fut parcouru par un violent frisson, et son regard resta fixé sur un visage de femme auréolé d’une chevelure flamboyante.
C’était bien elle. Oui, il l’avait enfin retrouvée.
De tous les rêves torturés qui l’avaient hanté durant son rétablissement sur l’île, ceux dans lesquels figurait ce beau visage avaient été les plus obsessionnels. Quand il était sorti du coma artificiel, son seul souvenir précis avait été celui de cette femme le tenant dans ses bras tandis qu’il se vidait de son sang. Mais comment être certain qu’il s’agissait d’un vrai souvenir et non d’un produit de son imagination ?
Elle le serrait contre elle, le réchauffait avec son corps, répétant doucement son prénom tout en se démenant pour stopper l’hémorragie. Ses yeux bleu-gris étaient emplis de larmes, et son parfum de lavande enveloppait Duarte.
— Ne meurs pas, Duarte…  Je t’en supplie ! Il faut que tu restes en vie ! Pour nous deux… 
Ces paroles avaient résonné en lui comme un mantra. La voix suppliante l’avait aidé à tenir durant le long et douloureux processus de guérison. Et maintenant il ne pouvait se débarrasser du sentiment que cette femme était capitale.Même si, parmi toutes les personnes qu’Angelus Fiero avait réussi à retrouver et à interroger, parmi toutes celles qu’il avait fait arrêter au cours des deux derniers mois, aucune n’avait mentionné de femme se trouvant à proximité du chantier naval abandonné.
Et voilà qu’à présent il avait cette photo sous les yeux, sur son écran de smartphone…  C’était la preuve qu’elle était réelle, qu’il ne s’agissait pas d’un rêve. Cette femme lui avait sauvé la vie, puis elle avait disparu. Pourquoi ?
Duarte repoussa toutes les hypothèses qui se bousculaient dans son esprit. Il y réfléchirait plus tard. Dans l’immédiat, cette femme était le seul lien avec ce qui s’était passé cette nuit-là, et il devait aller la voir.
Levant les yeux, il s’aperçut qu’ils étaient arrivés au petit aéroport privé de la banlieue londonienne. Sa pilote, Martha, et les membres de son équipage l’attendaient sur le tarmac, devant l’un des jets privés de Velamar.
Il appela le chef de son équipe d’enquêteurs et l’informa que, s’ils réussissaient à localiser l’inconnue avant l’atterrissage du jet à Rio, leurs honoraires seraient doublés.
— Mais attention : vous ne bougez pas avant mon arrivée. Personne ne doit l’approcher, compris ? ajouta-t-il. Je m’en occuperai personnellement.
   
   
Nora Beckett regarda une dernière fois la pièce vide et se mordit la lèvre pour refouler ses larmes.
Elle ne pleurerait pas. Elle n’avait fait que cela pendant six mois et demi, et c’était un luxe qu’elle ne pouvait plus se permettre à présent. Elle n’avait plus droit à la moindre faiblesse.
La gorge nouée, elle alluma son smartphone. Tous les appels manqués et les messages non écoutés provenaient de la même personne : « Papa ». La simple vue de ce petit mot lui donna la nausée.
Sachant qu’elle ne pouvait l’emporter, Nora déposa l’appareil dans l’un des cartons entassés dans la minuscule entrée. Désormais, elle n’avait plus de père.
Durant ces quelques mois, elle s’était crue hors d’atteinte. Elle avait pensé avoir encore du temps… 
Sachant que son puissant père se cachait quelque part à l’étranger, elle avait terminé ses études universitaires en suivant le plus de cours possible afin de rattraper les retards accumulés tout au long de l’année. Elle venait de passer les derniers examens lorsque les messages avaient commencé à arriver. Dès lors, elle ne s’était plus souciée de savoir si elle avait obtenu son diplôme. Elle n’avait plus eu qu’un seul impératif en tête : quitter Rio.
Les cartons débordaient de livres traitant d’ingénierie et d’environnement. C’étaient les seuls biens qu’elle possédait - outre la petite valise de ses vêtements –, mais ils étaient trop lourds pour qu’elle puisse les prendre avec elle. Surtout qu’elle en avait déjà beaucoup trop fait, passant la matinée penchée en avant, à nettoyer l’appartement.
Pour descendre les cinq étages, Nora, la main sur son ventre énorme, veilla à ne pas aller trop vite.
À un stade aussi avancé de sa grossesse, et sachant que le vol durerait quatre heures, elle avait beaucoup hésité avant de se décider à réserver un billet d’avion pour Manaus. Mais l’infirmière du centre où elle était suivie lui avait assuré que rester coincée dans un autocar pendant trois jours entiers présenterait encore plus de risques.
Depuis quelques jours, ses jambes et ses pieds avaient enflé, et organiser sa fuite lui avait causé un tel stress que Nora n’avait quasiment pas fermé l’œil.
Il ne restait plus qu’à espérer que Maureen Beckett ferait bon accueil à sa fille en la voyant débarquer à l’improviste…  Et qu’elle lui pardonnerait son silence de cinq ans… 
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

AMANDA CINELLI
Le retour de Duarte Avelar

Duarte a vécu l'enfer. Revenu d’entre les morts,
il s'est battu pour rentrer chez lui, alors que tous le
croyaient disparu a jamais. Pressé de renouer avec la vie
qui lui a été arrachée - celle d'un milliardaire a qui tout
réussit —, il doit d'abord recouvrer la mémoire. Or la clé
de ses souvenirs pourrait bien étre une jeune femme qui
hante ses nuits. Sitot qu'il I'a identifiée, Duarte se précipite
donc a Rio pour trouver Nora Beckett, sans savoir quel
lien existe entre eux. Et ¢'est avec stupeur qu'il découvre
que la belle attend un enfant de lui !
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